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Vadsnilne «si morte assassinée I 
Vlllefort baissa la tête ; d'Avrigny 

avança d'un pas encore; Noirtier lit 
•ai des yeux. 

— Or Monsieur, continua Morrel.au 
tenps où nous vivons, une créature, 
oe fut-elle pas jeune, ne Tutelle pas 
belle ne fut-elle pas adorable comme 
•lait valentine, une créature oe dis
paraît pas viokmment du mondesans 
au* l'on demande compte de sa dispn-
rttion. 

Allons, monsieur le procureur du 
roi,ajouta Morrel avec une véhémence 
croissante, pas de pitié tJe vous dé
nonce le crime, cherches l'assassin l 

Kl son oeil implacable interrogeait 
vniefort, qui de son coté sollicitait du 
regard tantôt Noirtier, tantôt d'Avri
gny. 

< .. . 
pl ia is au ijeu de trouver secours 
(fans son père «t dans le docteur, vtî-
lefort ne rencontra en eux qu'un regard 
aussi inflexible <iue celui de Morrel. 

— Oui ! fit le vieillard. 
— Certes l dît d'Avrigny 
— Monsieur, répliqua Villel'ort, 

essayant de lutter contre cette triple 
volonté et contre sa propre émotion, 
Monsieur, vous vous trompez, il ne se 
commet pas de crimes chez mol : la 
fatalité me frappe. Dieu m'ép ouve ; 
c'est horrible a penser ; mais on n as 
sassine personne ! 

Les yeux de Noirtier flamboyèrent, 
d'Avrigny ouvrit la bouche pour par
ler. 

Morrel étendit le bras en comman
da» le sile ice. 

— Et moi je vous dis que l'on tue 
ici ! s'écria Morrel dont lu voix baissa 
sans rien perdre de sa vibration ter
rible. 

Je vous dis que voilà la quatrième 
victime frappée depuis quatre mois. 

Je vous ai< qu'où avait déjà une fois 
il y a quaue jours de cela, essayé 
d'empoisonner Valentine. et que l'on 
avait échoué, «race aux précautions 
qu'avait prises M. Noirtier ! 

Je vous dis que l'en a doubléla dose 
ou changé la nature du poison, et que 
i ette Tois on a réussi. 

Je vi us dis que vous savez touteela 
aussi Lien que moi, enfin, puisque 
Monsieur que voilà vous en a prévenu 
et comme mé-lecin et comme ami. 

— Oh ! vous êtes en délire ! Mon
sieur, dit Villefort. essayant vaine-

f ent da se cWbat'-e dans le cercle où 
se reniait pris. 
— J.e suis en délin»? s'écria Morrel ; 

eh bien I j'en appelle à M.-ti'Avhr/ny 
lui-même. 

Demandez-lui, Mons eur. s'il se sou
vient encore des paroles qu'il a pio 
noneces dans votrejardin. dans le j r-
din de cet hôtel, !e soir même de la 
mortde madamede sain!-, téran, !• rs 
qu- tous deux, vous et lui, vous 
croyant seuls, vous vous entreteniez 
de celte moi t tragique, dans laquelle 
celte atalité dont vous parle/, et bieu 
que vous accusez injustement ne 
peuvent être comptés nue pour une 
chose, c iîst-à-dire pour avoir créé 
l'aussossin de Valeutine ! 

Villefort et d'Avriyiiy se regardè
rent. 

-- Oui. oui, rappelez-vous, dit Mor
rel ; car ces paroles que vous croyiez 
livrées au silence et à la solitude, sont 
tombées dans mon oreille. 

Certes, ce soir-là, en voyant la cou
pable complaisance de M. de Villefort 
pour les siens, j'eusse dû tout déi ou
vrira l'autorité ; je ne serais pas com
plice comme je le suis en ce moment 
de 'a mort, Valentine! ma vulen 
Une liien aimée! mais le complice 
deviendra le vengeur ; ce qu itriôme 
meurtre' est flagrant et visible aux 
yeux de tous, et si ton père t'aban
donne, Valentine, c'est m ji, c'es. moi, 
je te le jure, qui poursuivrai l'as
sassin. 

Kt cette fois, comme si la nature 
avait eiilin pitié de cette vigoureuse 

organisation prèle-è ^briserpar sav 
propre force. l«s dernière* parole» de 
Morrel s éteignirent dans sa gorge ; 
•sn poitrine éclata en sanglots, ses lar
mes, si longtemps rebelles, jaill.rcnt 
de ses yeux, >1 s'affaissa sur lui-même 
e: retomba à genoux pleurant prés du 
lit-de valentine. 

Alors ce fut le tour de d'Avrigny. 
— Et moi aussi, dit-il d'une voix 

forie, moi aussi je me joins à M. Mor
rel pour demander justice du crime , 
car non cœur se soulève à l'idée que 
ma tache complaisance a encouragé 
l'assassin 1 

— O mon Dieu I mon T5ieu ! murmu
ra Villefort anéanti. 

Morrel releva la'été. et lisant dans 
les yeux du vieillard qui lançaient une 
llamme sui naturelle : 

— i enez, dit-il, teu«/., M. Noirtier 
veut parler. 

— Oui, lit Noirtier avec une expres
sion d'autant plus t< rrible que toutes 
loi facultés de ce pauvre vieillard im-
puissuut étaient concentrées dans 
son regard. 

--Vous connaissez l'assassin! dit 
Morrel. 

— Oui. répliqua Noirtier 
- Kt vous ullez nous guider? s'é

cria lo jeune homme, tteoutons mon
sieur d'Avrigny. écoulons! 

Noirtier adressa aux. malheureux 
Morrel un sourtre mélancolique, un 
de ces doux sourires des yeux qui 
tact de fois avaient rendu Valentine 
heureuse, et lixa sou attention. 

Puis, ayant rivé pour ainsi dire les 

veux de s m interlocuteur aex siens, 
iItes-*Uiourna v*rs la porte. 

— Vouï>oulez que je aorte Mon
teur? s'écria douloureusement Morrel. 

— Oui lit Noirtier. 
— Hélas '• hélas t Monsieur, mais 

ayez donc pltie de moi l 
Les yeux du vieillard demeurèrent 

impitoyabiemeut fixes vers la porte 
— Pourrai-je revenir, au moins î 

demanda Morrel. 
— Oui. 
— Dois ie sortir seul 7 
— Non. 
— Qui dois-.e emmener avec moi T 

M. le procureur du roi I 
— Non. 
— Le docteur 1 
— Oui. 
— Vous voulez rester seul avec M. 

de Villefort * 
— Oui. 
— Mais pourro-t-il vous compren

dre, lui T 
— Oui. 
— Oh i dit Villefort presque joyeux 

de ce que 1 enquête allait se Taire en 
tête en tête, oh ' soyez tranqudle, je 
comprends très bien mon père. 

Kt tout en tlisani cela avec cet'e ex
pression de joie que nous avons signa
lée, les dents du procureur du roi s'en-
tre-choquaienl avec violence. 

D'Avrigny prit le brus de Morrel et 
entraîna le jeune homme dans la 
chambre voisine. 

Il se Mt alors dans toute cette mai
son un silence plus profond que celui 
de la mort. 

Enfin, eu bouf-dljn quart d'heure.' 
un pars chancelant se et entendre, •» 
villefort parut sur le seuil du saloa 
on se tenaient d'Avrigny et Morrel, 
l'un ahsoi : é et 1 autre suffoquant. 

— Venez, dit-il.. 
ht il les ramena prè* du fauteuil de 

Noirtier. 
Morrel, alors, regarda attentivement 

vniefort. 
La figure du procureur du roi était 

livide; de, larges taches couleur de 
rouille sillonnaient Son front ; entre 
ses doigts, une plume tordue de mille 
rayons criait en se déchiquetant en 
lambeaux. 

— Messieum.dit il d'une voix étran
glée a d'Avrigny «t à Morrel. Mes
sieurs, voire parole d'honn ,: que 
l'hornble secret demeurera enseveli 
entre nous i 

Les deux hommes firent un mouve
ment. 

— Je vous en conjure!... continua 
Villefort. 

— Mais, dit Morrel. le coupable !... 
le meurtrier l... l'assassin I... 

— Soyez tranquille, Monsieur, jus
tice sera faite, dit v Mie fort. 

Mon père m'a révélé le nom du cou
pable , mon père a soif de vengeance 
comme vous, et cependant mou père 
vous conjure, comme moi, de garde» 
le secret du crime. 

— N'est-ce pas. mon pore ? 
— Oui, fit résolument Noirtier. 
Morrel laissa échapper un mouve» 

ment d'horreur et d'incrédulité. 
A Suirre, 
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MAGASIN DES TROIS-HUIT 
132, Rue Montmartre, PARIS Aux 1 0 0 . 0 0 0 Paires de 
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28, Rue de Fives, LILLE 

•présentant pour le département do Nord 
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CHOIX CONSIDÉRABLE DE CHAUSSURES 
pour Hommes, Dames, Fillettes ék Enfants. 

ARTICLES DE TRAVAIL A DE CÉRÉMONIE 
•S. Toatew nos Chaussures sont marquées en chiffres connus Mat 

LE GAZ A LA PORTEE DE TOPS 
La Cie du Gaz de Roubaix met * la disposition du publié, 

cou,me cela ss tait à Lille, des compteurs A etnleanesa* p r é » -
in M e pour la vente du Gaz au détail; ces compteurs penuet-
ent d'obtenir, à tout inaiant, du Gaz au moyen d'une pièce da 
H i « a l i a i e i (voir les circulaires). Dana ce prix, pour lequel 
n obtient S U l i tre» de rai, est cou prise la location du bran-
hement du compteur, de la tuyauterie et dea appareils t moyenn 
is'it ee pris, le placement des compteurs «t de la distribution e s 
a »<• i ru donc sent frais. 
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MALGRÉ LA PRIME 
p~Mevée au profit de la VERRERIE OUVRIÈRE sur la vente de la 

Chicorée de l'Univers 
MM. r.tDgleterre et Cie peuvent néanmoins fournir Un produit réelle
ment supérieur à un prix aussi économique que possible, d'autant mieux 
«fue leur fabrication réduite jusque- là à 6 0 0 . 0 0 0 kilos va monter à 
plus d'UN MILLION DE KILOS et diminuer proportionnellement leurs 
m i s généraux d'une façon très notable. 

Ces fabricants se trouvent ainsi dans meil leures conditions commer
ciales possibles ; vendant beaucoup, ils vendent bon marché et la c o m 
binaison donne satisfaction à tous, aussi bien à la Verrerie Ouvrière qui 
encaisse la prime, qu'aux Ménagères qui achètent à bon compte un 
produit fabriqué avec des racines de premier choix . 

Que tous nos lecteurs, que tous nos amis que tous les travailleurs 
réclament donc la 

Chicorée de l'Univers 
'ans toutes les bonnes Epiceries . 

Les Epiciers et les Sociétés Coopératives peuvent demander les prix et 
échanti l lons à MM. DANGLETERRE et Cie fabricants à Carvin (P.-de-C.;, 
ou au citoyen DAILLIET, 2 8 , rue de Fives,, Lille. 
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PILDLES STAHDÂERT 
PRIX : 1 . 5 0 LA Borra (Franco par Porta), 

"MEILLEUR DEPURATIF et lo MOINS COUTEUX 
Remède Infaillible 

csatrs la CONSTIPATION, le MANQUE d APPÉTIT, 
las MAUVAISES DIOESTIONSVlesaigrenrs, les maladies 
da foie, la MIIIAINE st les HUMEURS de la TÊTE. 

la MUTTE et les RHUMATISMES. 
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wmnuSmkXiT^ i^ïïîmnaii, uni 
• • T M U V I •»•*•** * . • • MOMNO» f»M*r1MA*3saa>. 

B O N G É N I E 
Bue du Vteux-Mgrché-aux-Aloutons, 4, LILLE | 

VENTE ^CREDIT 
Ces fee t laa ia pomr aSaasmea F r m m r s e s E n f a n t a 

VETEMENTS SUR MESURE 
Caauasures, Lainages, Soierie*, Toiles, Chapellerie, 

Rouennerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie 
Bijouterie, Poélerie, Articles de Ménage, Mobiliers 

tons genres. Meubles de lux» 
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B °*' KO a c # nwtluBiliaw 4 lr p«r t tr. par ** ea a w at an paye a Mmaiae ° mole 
10 > 100 » 2 » 10 » 
15 » 150 > 3 » 15 • 
20 > 200 > 4 » 20 » 

Les FONCTIONNAIRES, acenU de PSMtes et Télégraphia, 
des Contributions, Instituteur» Gendarmes, Douaniers, Em
ployés dea Chemina de fer etc.aon» dispensés du 1er versemeut 

DES COhDlïiOKS SPECIALES LEUR SONT ACCORDEES 
n a l s e a a aie VesaSe t 

S'adresser à ROUBAIX, ree du Collège, 168. 
A TOURCOING, me da Gaad, 24. 

Par suite d'une entente avec 

THE WERNER COMPANY 0F CHICAGO 
tous pouvons offrir à tous nos Abonnés et Lecteurs une prime d'un genre inédjt qui consiste en un 

ALBUM PHOTOGRAPHIQUE DAMËRIQUE ET DES COLONIES 
_ se* a s . • _ . ^ 1 ^ 1 ^ « • . " • ' * » ' " • # . 1 MT** 1 • a s comprenant 192 photographies de villes, monuments, habitants et paysages célèbres d'Américpie et des Colonies, 

un Album de 0m35 sur 0 2 7 , reliure rouge et or, formant un superbe Album de salon. 
réunies en 

prv* 
«sposition de nos lecteurs <ji_ 

Nos buroaux d'administration sont ouverts de huit heures du matin à midi et de deux heures à sept heures du soir, 

Morrel.au

